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CYCLE ANNUEL D'ACTIVITE ET REPRODUCTION 
DE LA COULEUVRE VIPERINE 
Natrix maura (L.), d'après les notes manuscrites de Rollinat 
et des observations personnelles. 
par R. DuGUY et H. SAINT GrnoNs 
Musées d'Histoire Naturelle, La Roche'lle, Charente-Maritime 
et Laboratoire d'Ecologie, 
Museum National d'Histoire Naturelle, Paris 
Peu de travaux ont été consacrés à la Biologie des Serpents 
de France dans la nature et, en ce qui concerne le cycle annuel 
et la reproduction, les observations de Rollinat constituent sans 
nul doute la meilleure source de référence dont nous puissions 
disposer. L'essentiel en est donné dans son livre « La vie des 
Reptiles de la France centrale » (1934), mais les notes manuscrites 
inédites (1891 à 1931) contiennent tant de faits précis sur l'écologie 
et le cycle sexuel que des travaux ultérieurs ont pu être effectués 
à partir de ces données, notamment chez Natrix natri.x: helvetica 
(Petter-Rousseaux, 1953) et Coronella austriaca (Duguy, 1961). 
Une série d'études portant sur le cycle annuel des Squamates 
nous a amenés à rechercher chez la Couleuvre vipérine, Natrix 
maura, des termes de comparaison aux résultats obtenus chez 
d'autres Reptiles et nous avons utilisé, à nouveau, les notes de 
Rollinat pour compléter nos observations. Nous n'étudierons ici 
que le cycle annuel d'activité et la reproduction de la Couleuvre 
vipérine, dans la nature. Les résultats de nos recherches sur les 
variations cycliques des glandes endocrines et des éléments figurés 
du sang seront exposés dans d'autres publications. 
M. F. Chanudet, assistant aux Musées d'Histoire Naturelle 
de La Rochelle, nous a fait profiter de sa parfaite connaissance 
des différents biotopes de la Charente maritime et nous a apporté 
une aide précieuse lors de la récolte du matériel. Nous tenons 
à lui exprimer ici notre vive gratitude. 
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MATERIEL ET TECHNIQUES 
De nombreuses observations ont été faites dans la nature 
ou proviennent des cahiers de Rollinat; ces dernières concernent 
notamment les dates d'accouplement, de gestation et de ponte, 
ainsi que le nombre d'œufs. 
Les autopsies, aux fins d'étude histologique, ont porté sur 
127 spécimens de Natrix maura, dont 75 mâles (64 adultes, 3 suba­
dultes, 3 immatures et 5 jeunes) et 52 femelles (39 adultes, 5 sub­
adultes, 4 immatures et 4 jeunes). Les dissections sont à peu près 
réparties au cours de l'année mais, du fait de la disparition des 
Serpents pendant les périodes de mauvais temps ou lors des 
fortes chaleurs estivales, la récolte du matériel s'est étendue sur 
3 ans. Les animaux autopsiés de novembre à février ont été cap­
turés au mois d'octobre et placés dans un talus d'hivernage arti­
ficiel décrit ailleurs (Duguy, 1963). 
Les Couleuvres ont été tuées par décapitation, aussi peu 
de temps que possible après leur capture. Le tractus génital 
(testicules et rein pour les mâles, ovaires et oviductes pour les 
femelles) a été fixé par une immersion de 24 heures dans le 
liquide de Halmi, puis déshydraté, inclus à la paraffine et débité 
en coupes de 5 µ. Pour chaque pièce, des lames ont été traitées 
par l'acide périodique-Schiff (APS, méthode de Pearse, 1953)­
hématoxyline de Groat-picro indigo carmin, par le bleu alcian­
APS (méthode de Mowry, 1956), par l'hémalun-éosine et par le 
trichrome en un temps de Gabe et Martoja-Pierson (1957). 
CYCLE ANNUEL D'ACTIVITE 
La Couleuvre vipérine est une espèce relativement commune 
dans une grande partie de la France où, comme la Vipère aspic 
et le Lézard vert, elle ne manque que dans les régions les plus 
septentrionales. Malgré ces conditions favorables, ce Serpent 
n'a jamais fait l'objet de recherches écologiques d'ensemble. 
Divers auteurs (Viaud-Grand-Marais, 1867 ; Domergue, 1942, 
Angel, 1946 et Naulleau, 1964), ont mentionné, le plus souvent 
dans des ouvrages généraux, quelques traits essentiels de la vie 
de Natrix maura dans la nature : biotopes fréquentés, reproduc­
tion et habitudes alimentaires. Mais les éléments qui permettent 
de définir le cycle annuel d'activité se trouvent surtout dans les 
notes de Rollinat. Les renseignements qu'elles nous ont fournis 
ont été complétés par des observations personnelles effectuées 
entre 1946 et 1966, à l'occasion de travaux sur le cycle annuel de 
Vipera aspis (Saint Girons, 1952; Duguy, 1963). Ces recherches 
nous ont montré qu'un grand nombre de biotopes en Loire­
A tlantique, Vendée et Charente-Maritime, contenaient à la fois 
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des populations de Vipères et de Couleuvres vipérines. Nous avons 
donc pu utiliser, dans le présent travail, une partie de nos 
données antérieures, notamment celles qui concernent l'inso­
lation et les différentes mesures de température. 
Biotopes. 
La Couleuvre vipérine est le plus amphibie des Serpents fran­
çais et son habitat se trouve pratiquement déterminé par la pré­
sence de points d'eau. Les bordures d'étang et de rivières, et surtout 
les régions de marais, constituent ses biotopes habituels dans 
l'ouest de la France. Mais elle habite également les régions de 
bocage ou subsistent des mares permanentes et il n'est pas rare 
de la rencontrer le long des haies, parfois même assez loin des 
points d'eau. Les populations les plus importantes existent dans 
les grandes zones de marais du sud de la Vendée et d'une grande 
partie de la Charente-Maritime, où leur répartition est, cependant, 
très irrégulière. Elle se trouve conditionnée, en effet, par la néces­
sité absolue - pour Natrix maura comme pour tout autre Reptile -
de trouver un abri d'hivernage hors des hautes eaux d'hiver. En 
pratique, presque toutes les populations se trouvent dans la zone 
de bordure de marais dont certaines localités constituent des bio­
topes exceptionnellement favorables. C'est le cas, en particulier, 
du pied des huttes-témoins calcaires exposées au sud : le nombre 
de Serpents que l'on y rencontre est extrêmement élevé. Il s'agit 
de groupements écologiques, composés de Vipera aspis, Natrix 
maura, Natrix natrix et Coluber viridiflavus, groupements déter­
minés par la présence, à cet endroit, d'un « lieu d'hivernage » tel 
que nous l'avons défini précédemment (Duguy, 1963). Cet habitat, 
chez Natrix maura, correspond seulement à une partie de son 
espace vital qui s'étend sur une zone plus ou moins grande de 
marais à proximité de l'emplacement d'hivernage. 
Début de la vie active 
La réapparition de Natrix maura dans la nature se produit 
généralement, selon Rollinat, en mars ou au début d'avril dans la 
Creuse et les départements voisins. En Loire-Atlantique, nous 
avons observé les premières sorties à peu près à la même époque, 
mais en Vendée et en Charente-Maritime elles sont un peu plus 
précoces : nous en avons noté dès le 23 février. Il ne s'agit, à cette 
date, que de sujets isolés et on doit considérer que la latence hiver­
nale ne prend fin, dans un biotope donné, que lorsque plusieurs 
individus y font leur apparition simultanément. Cette date se situe, 
chez la Couleuvre vipérine, dans les premiers jours de mars pour 
les mâles, dans la deuxième quinzaine de ce mois pour les femelles. 
Ce fait est d'observation assez générale chez les Serpents et plu­
sieurs auteurs font mention de premières sorties composées uni-
-425-
5 
quement de mâles chez Natrix natrix et Coronella austriaca 
(Rollinat), Vipera berus en Angleterre (Smith, 1951) et en Finlande 
(Vainio, 1932), divers Crotales (Klauber, 1956) et Vipera aspis 
(Duguy, 1958). 
Les conditions de température nécessaires aux premières 
sorties de Natrix maura sont, d'après nos observations, les sui­
vantes : 
1) Température maximale diurne des abris dépassant + 10° C. 
2) Température du substratum au soleil dépassant + 28°.
La température vraie de l'air a peu d'importance et varie 
suivant la direction du vent. Elle peut être inférieure, de 10° (vent 
du sud) à 20° (vent du nord-est), à la température du substratum 
au soleil. 
La température nécessaire ne peut être atteinte, en mars, que 
lors des journées 'd'insolation continue ; c'est donc là le facteur 
essentiel qui permet, ou interdit, les premières sorties. 
Si l'on établit une comparaison fondee sur les dates d'appa­
rition des différentes espèces de Serpents habitant un même lieu 
d'hivernage, on peut constater que les besoins thermiques sont, 
chez N atrix maura : 
- légèrement plus élevés que chez Vzpera aspis qui sort une 
dizaine de jours plus tôt ; 
- sensiblement égaux à ceux de Natrix natrix qui apparaît à 
la même date ; 
- nettement plus faibles que chez Coluber viridif la vus dont 
les premières sorties n'ont lieu qu'à la fin de mars ou au début 
d'avril. 
L'activité des Couleuvres vipérines est assez limitée pendant 
cette période de leur cycle annuel et elles cherchent surtout à 
assurer leurs besoins de chaleur par une « thermorégulation éco­
logique » (Cowles et Bagert, 1944 ; Saint Girons et Saint Girons, 
1956). Pour augmenter à la fois la zone de contact avec le sol et 
la surface corporelle exposée aux radiations (1), Natrix maura 
adopte quelquefois une attitude particulière grâce à une extension 
des côtes qui aplatit le corps « en ruban », fait que nous avons noté 
chez Vipera berus, mais jamais chez Vipera aspis. Dans certaines 
places d'insolation favorables, on observe souvent une Couleuvre 
vipérine enroulée sur un autre individu qui peut être de son 
espèce, ou d'une autre (Natrix natrix ou Vipera aspis), sans que ce 
groupement soit en rapport avec l'activité sexuelle. Les dépla­
cements sont nuls ou très faibles pendant la période qui sépare 
(1) On sait que la température interne du corps d'un Serpent étendu sur le 
sol est approximativement égale à la moyenne entre la température de l'air, au 
coefficient 1, et la température du substratum, au coefficient 3. 
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les premières sorties de l'époque des accouplements et, dans l'en­
semble, le comportement de printemps de Natrix maura est tout 
à fait comparable à celui qui a été observé chez Vipera aspis 
(Duguy, 1958). 
Activité sexuelle de printemps 
L'apparition des femelles dans la nature, généralement vers le 
15 mars, marque le début de l'activité sexuelle de printemps. Chez 
Natrix maura ses manifestations sont assez discrètes et on n'ob­
serve pas les luttes rituelles des mâles, ni les longs préliminaires 
qui constituent les mœurs nuptiales d'autres Serpents. Tout au 
plus les déplacements des mâles à la recherche des femelles pro­
voquent-ils la formation de groupements où, le plus souvent, une 
dizaine de Couleuvres vipérines se trouvent entremêlées et forment 
une « boule de Serpents ». Les différents mâles ne manifestent 
aucune hostilité les uns envers les autres. 
L'accouplement a lieu généralement à des emplacements bien 
exposés, mais pas trop découverts, à la fin de la matinée ou au 
début de l'après-midi. Le mâle s'avance sur le corps de la femelle 
dont il épouse les sinuosités, puis il glisse sa queue sous les plaques 
ventrales de sa partenaire et fait glisser la boucle ainsi formée, 
cherchant à rapprocher les cloaques. L'intromission, qui ne tarde 
guère, est réalisée par un seul hémipénis et l'accouplement dure 
une ou plusieurs heures durant lesquelles les deux animaux restent 
immobiles, plus ou moins enroulés l'un sur l'autre ou côte à côte ; 
il ne se renouvelle jamais deux fois dans la même journée. 
L'activité sexuelle de printemps peut s'étendre de la mi-mars 
à la mi-mai. Les dates extrêmes des observations d'accouplement 
sont le 10 mars et le 25 mai, mais la plupart des copulations ont 
lieu au cours de la première quinzaine d'avril. A partir de cette 
date, toutes les femelles adultes ont des spermatozoïdes dans les 
oviductes. Il n'est pas exclu que les accouplements tardifs ne soient 
le fait de femelles subadultes, comme cela se produit régulièrement 
chez Anguis fragilis (Saint Girons, 1963 a). 
Activité estivale 
Pendant la période qui suit le retour à la vie active, les Cou­
leuvres vipérines ne s'alimentent guère. Chez les mâles, un jeûne 
strict dure jusqu'au début de mai et, comme chez Vipera aspis, les 
individus disséqués à cette époque sont nettement plus maigres 
qu'à la sortie de l'hivernage. Il semble que les femelles commen­
cent à s'alimenter plus tôt, dès le mois d'avril. Le régime est com­
posé essentiellement de petits Poissons et de Têtards divers et, 
occasionnellement, d' Amphibiens déjà métamorphosés (Tritons, 
petits Anoures). Ces proies différencient assez nettement Natrix 
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maura de Natrix natrix qui se nourrit principalement de Batra­
ciens adultes, souvent de grande taille. 
Le comportement de chasse de la Couleuvre vipérine montre 
que la capture des proies sur terre se fait à l'affût, à vue, alors 
que dans l'eau leur recherche fait intervenir également les sens 
chimiques, par l'intermédiaire de la langue (Naulleau, 1964). Cet 
auteur avance même l'hypothèse que la langue sortie et vibrante 
servirait de leurre pour attirer les Poissons. On peut rencontrer 
assez fréquemment dans la nature des Couleuvres vip.érines 
nageant avec, en travers de la bouche, un Poisson ou un Triton 
qu'elles viennent manger sur une pierre au bord de l'eau. Mais 
elles avalent aussi des proies sous l'eau, ainsi qu'en témoignent 
les captures de ces Couleuvres à la ligne de fond. La recherche 
des Poissons les conduit ainsi à entrer dans des nasses où elles 
peuvent rester prisonnières. L'appétit de Natrix maura semble 
assez développé si l'on compare le nombre et le volume de cer­
taines proies à la taille de l'espèce. C'est ainsi que Rollinat a 
observé un Barbeau de 15 centimètres dans l'estomac d'une femelle 
de 70 centimètres, six Tritons adultes dans l'estomac d'un mâle 
et deux Loches dans celui d'une femelle. Il cite également le fait 
suivant : quatre Couleuvres vipérines adultes avalèrent, en deux 
jours, 126 tétards d' Alytes déjà très développés. 
Au printemps et à l'automne, Natrix maura ne sort de son abri 
(terrier de Rongeur, souche creuse, etc ... ) que par les belles jour­
nées et est strictement diurne. En été, surtout durant les périodes 
de chaleur, elle passe plus de temps dans l'eau et ne s'expose 
guère au soleil qu'en début de matinée. On peut parfois la ren­
contrer au crépuscule, mais il ne semble pas que cette espèce 
devienne franchement nocturne, comme c'est souvent le cas pour 
la Couleuvre à collier. 
Il existe deux périodes principales de mue, en mai et en août, 
auxquelles presque toutes les Couleuvres vipérines semblent parti­
ciper. Mais beaucoup d'individus muent au moins une autre fois 
dans l'année, sinon deux ou trois fois, le nombre total des mues 
étant apparemment compris entre deux et cinq entre les mois de 
mars et d'octobre. Comme chez tous les autres Serpents, l'appétit 
disparaît dans les jours qui précèdent la mue. 
Activité sexuelle d'automne et début de la latence hivernale 
L'existence d'une seconde période d'accouplement, en automne, 
chez les Serpents de France, est restée ignorée jusqu'aux pre­
mières observations qu'en fit Rollinat (1898), précisément chez 
Natrix maura, ainsi que chez Coronella austriaca. Le même fait ne 
fut découvert, chez Natrix natrix et Vipera aspis, que 30 ans plus 
tard, par d'Abadie (1928). L'activité sexuelle d'automne est, en 
effet, beaucoup moins marquée que celle de printemps : la quête 
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des mâles est discrète et les observations d'accouplement dans la 
nature sont relativement rares. Les plus précoces ont été notées 
par Rollinat le 15 septembre (2) et les plus tardifs le 21 octobre, 
mais la majorité d'entre eux a lieu dans les derniers jours de 
septembre et au début d'octobre, aussi bien dans la Creuse qu'en 
Loire-Atlantique, Vendée et Charente-Maritime. Il en est de même 
chez Natrix natrix et Vipera aspis (Duguy, 1963). La recherche des 
spermatozoïdes dans les voies génitales de femelles adultes cap­
turées à la mi-octobre (pl. Il, fig. 14), montre qu'une partie d'entre 
elles seulement s'est accouplée (sept sur douze d'après nos obser­
vations). 
L'appétit diminue peu à peu chez Natrix maura pendant le 
mois de septembre, en même temps que commence à se manifester 
l'activité sexuelle d'automne. On note également, à partir de ce 
mois, une tendance au regroupement qui tient à la fois aux dépla­
cements des mâles à la recherche des femelles et aux facteurs 
écologiques qui ramènent Couleuvres et Vipères dans des biotopes 
favorables. Tous ces phénomènes s'accentuent encore en octobre ; 
lorsque les conditions climatiques le permettent, les Couleuvres 
vipérines s'accouplent et les femelles mangent encore de temps 
à autre, mais les deux sexes cherchent surtout à assurer leur 
thermorégulation et l'on observe le même comportement qu'au 
printemps : groupements écologiques dans les places d'insolation 
favorables et position du corps « en ruban ». 
Les dernières sorties, tout comme les premières, sont presque 
toujours le fait des mâles qui ne disparaissent complètement que 
dans les derniers jours d'octobre. Dans un biotope donné, Natrix 
maura commence sa latence hivernale à peu près en même temps 
que Natrix natrix, très légèrement avant Vipera aspis, mais nette­
ment plus tard que Coluber viridiflavus qu'on ne rencontre guère 
après le début d'octobre. 
Les observations micro-climatiques faites à l'occasion d'un 
travail sur Vipera aspis (Duguy, 1965), nous ont montré qu'au 
moment de l'entrée en hivernage la température des abris(+ 12° 
en moyenne) n'avait que peu d'importance sur l'activité des Ser­
pents. Par contre, la température maximale diurne au soleil doit 
obligatoirement atteindre 28° pour que les sorties continuent à 
avoir lieu. C'est donc, en définitive. l'insolation qui constitue, par 
sa diminution ou son absence, le facteur écologique déterminant 
du début de la latence hivernale. 
Celle-ci va s'effectuer dans des abris variés, bien souvent par­
tagés avec Natrix natrix et Vipera aspis : terriers dans les talus 
couverts, souches d'arbres morts, vieux murs, mais toujours dans 
des refuges comportant un sol en terre, élément indispensable pour 
maintenir une humidité à saturation. 
(2) Le 14 septembre, une femelle disséquée à La Rochelle a\'ait dèjà des 
spermatozoïdes dans l'oviducte. 
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La phase de repos annuel commence alors pour Natrix maura 
qui ne reprendra son activité que 120 à 150 jours plus tard, selon 
l'année et le sexe. 
Discussion 
Le cycle annuel d'activité de Natrix maura ne présente pas de 
particularités notables et se rapproche, dans son ensemble, de celui 
de Natrix natrix et de Vipera aspis. Seul l'habitat diffère puisque, 
si ces deux espèces sont toujours présentes dans les biotopes où 
la Couleuvre vipérine abonde, l'inverse n'est pas vrai. Natrix 
maura est un Serpent assez étroitement lié à l'eau, sans doute 
pour des raisons d'ordre alimentaire. Son mode de chasse et le 
choix de ses proies montre une adaptation à la vie aquatique beau­
coup plus marquée que chez Natrix natrix, Couleuvre qui est 
pourtant partiellement amphibie. 
Il est assez curieux de constater que la tolérance thermique 
de la Couleuvre vipérine est du même ordre que celle de la Cou­
leuvre à collier dont la distribution est beaucoup plus septentrio­
nale et, au contraire, supérieure à celle de Coluber viridiflavus, 
espèce méditerranéenne. L'habitat de Natrix maura, dans les 
endroits frais et humides ou même dans l'eau, explique ce phéno­
mène, ainsi que la présence de la Couleuvre vipérine en Afrique 
du Nord et jusqu'au Sahara. On constate d'ailleurs, dans l'ouest 
de la France et surtout au nord de la Loire, que ce Serpent passe 
beaucoup plus de temps au soleil et s'écarte plus facilement des 
points d'eau que dans· les régions méditerranéennes. 
CYCLE SEXUEL DES MALES 
Alors que le cycle sexuel des mâles est bien connu depuis 
longtemps chez les Lézards des pays tempérés (voir, notamment, 
Herlant, 1933), celui des Serpents n'a été étudié qu'à une date plus 
récente. L'essentiel de nos connaissances est dû aux travaux 
détaillés de Volsœ (1944) chez Vipera berus et de Fox (1952) chez 
Thamnophis elegans, mais des données comparatives intéressantes 
ont été fournies par Cieslak (1945) chez Thamnophis radix, Petter­
Rousseaux (1953) chez Natrix natrix, Fox (1954) chez Thamnophis 
sirtalis et Saint Girons (1957 a) chez Vipera aspis. 
Outre les difficultés de captures en grand nombre, l'absence 
de caractères sexuels secondaires externes chez les Serpents expli­
que en partie l'intérêt tardif des biologistes pour ce groupe. Cepen­
dant, les périodes d'activité sexuelle sont connues chez de nom­
breuses espèces, ainsi que nous l'avons rappelé au chapitre 
précédent. On sait, également, que des spermatozoïdes vivants 
peuvent être trouvés dans le canal déférent des mâles pendant une 
grande partie de l'année. 
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Spermatogenèse 
L'évolution de la lignée séminale a été étudiée en détail chez 
trois Couleuvres des régions tempérées (Thamnophis elegans et 
T. sirtalis, Fox, 1952 et 1954 ; Natrix natrix, Petter--Rousseaux, 
1953) et semble essentiellement caractérisée par une spermato­
genèse estivale, les spermatozoïdes étant stockés durant l'hiver 
dans les canaux déférents. Des observations plus superficielles 
(Bourlière et Petter-Rousseaux, 1955 ; Saint Girons, 1963 b) ont 
confirmé l'allure générale de ce cycle chez cinq autres espèces de 
Colubridae, dont Natrix maura. L'examen histologique de 57 mâles 
adultes de cette espèce, très régulièrement répartis au cours de 
l'année, nous a montré d'importantes différences individuelles, 
ainsi qu'une évolution un peu particulière à la fin de l'été. 
Au moment des premières sorties, le testicule n'est nullement 
involué. Les tubes séminifères dont le diamètre moyen est de 187 µ, 
ont une forme irrégulière. Leur lumière est encombrée de débris 
cellulaires et d'un produit finement granuleux, partiellement 
APS positif, au milieu duquel il existe un nombre non négligeable 
de spermatozoïdes. Les autres éléments, peu nombreux, ne sont 
pas rangés en couches concentriques régulières, mais des sperma­
togonies, quelques spermatocytes de premier ordre et d'assez nom­
breuses cellules de Sertoli sont réparties au hasard. Les sperma­
tides sont extrêmement rares, anormales et, visiblement, la 
spermatogenèse est à la fois très peu intense et abortive. Dès la 
fin de mars, tous les spermatozoïdes ont disparu et l'on distingue 
d'assez nombreuses mitoses de spermatogonies. La lumière tend 
à se recréer, bien qu'elle soit encore encombrée de spermatocytes 1 
plus ou moins anormaux. L'aspect est identique chez les animaux 
du début d'avril. 
Dans le courant du mois d'avril, le nombre des spermatogonies 
augmente rapidement et, à la fin de ce mois, elles forment plu­
sieurs rangées concentriques contre la membrane basale. Il existe 
déjà, par place, d'assez nombreux spermatocytes 1, normaux cette 
fois, le plus souvent au stade leptotène. Les grands noyaux irré­
guliers et clairs des cellules de Sertoli, souvent groupés deux par 
deux, semblent repoussés davantage encore vers la lumière ; celle­
ci est nette, mais on y trouve des petits groupes de cellules conte­
nant, à la fois, des spermatocytes anormaux et d'autres apparem­
ment normaux. Les débris cellulaires inidentifiables et le produit 
grumeleux ont disparu. Le diamètre des tubes séminifères tend à 
augmenter légèrement. 
En mai, les mitoses de spermatogonies sont encore fréquentes, 
mais le nombre des spermatocytes 1 a beaucoup augmenté ; des 
spermatocytes II et des spermatides des premiers stades font leur 
apparition. Toutefois, les chandeliers classiques ne se forment pas 
et de nombreuses cellules sont entraînées dans la lumière où elles 
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Fig. 1. - Variations, au cours du cycle annuel, du diamètre des tubes séminifères, 
chez Natrix maura. 
En abscisses : temps en mois. 
En ordonnées : diamètre des tubes séminifères, en µ . 
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mâles adultes. 
mâles autopsiés au cours de la deuxième spermatogenèse. 
mâles autopsiés au cours de la première spermatogenèse, 
abortive . 
périodes d'accouplement. 
durée de l'hivernage. 
dégénèrent. Les noyaux des cellules de Sertoli sont moins abon­
dants et tendent à se rapprocher de la basale. Il semble y avoir une 
légère diminution du diamètre moyen des tubes séminifères qui 
passe de 171 à 140 µ (pl. I, fig. 2). Au début du mois de juin, les 
spermatogonies sont beaucoup moins nombreuses et les images 
de mitose exceptionnelles. Au contraire, les spermatocytes II et les 
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spermatides sont abondants ; ils restent attachés à l'épithélium 
séminifère et la lumière, agrandie, n'en contient presque plus. Le 
nombre des spermatocytes 1, à des stades variés, reste à peu près 
constant. Les cellules de Sertoli, beaucoup plus rares que précé­
demment, sont presque toujours rangées régulièrement le long de 
la basale (pl. I, fig. 3). Les tubes séminifères dont le diamètre 
augmente rapidement (227 µ en moyenne pour le mois de juin), 
sont maintenant régulièrement circulaires sur coupe. A la fin du 
mois, la spermiogenèce est active mais il n'y a pas encore de 
spermatozoïdes (pl. 1, fig. 4). Le 29 juin, un animal était encore 
à un stade à peine plus avancé que celui qui a été décrit au début 
de ce mois. 
En juillet et au début d'août, les spermatozoïdes sont formés 
à un rythme rapide et commencent à remplir les canaux déférents. 
La hauteur de l'épithélium séminifère a beaucoup diminué (en 
partie à la suite de l'élargissement des tubes dont le diamètre 
moyen atteint 250 µ) ; il y a peu de spermatocytes II et la plupart 
des spermatides sont à un stade avancé. Les spermatocytes 1 sont 
plus nombreux qu'à la fin de juin, ce qui semble indiquer la pré­
sence d'une nouvelle spermatocytogenèse, peu intense d'ailleurs. 
A la fin d'août et au début de septembre, le nombre des sper­
matocytes 1 a de nouveau diminué ; au contraire, les spermatides 
des premiers stades sont abondantes et l'on assiste apparemment 
à une nouvelle vague spermiogénétique (pl. 1, fig. 5). Toutefois, 
mêlées à des spermatozoïdes, on retrouve dans la lumière des 
cellules non mûres. Des spermatocytes de premier ordre conti­
nuent à être formés jusqu'à la fin de septembre, mais beaucoup 
d'entre eux sont anormaux et éliminés précocement. Le diamètre 
des tubes séminifères diminue progressivement (242 µ en août, 
151 �t en octobre), si bien que la hauteur de l'épithélium reste à 
peu près constante. Les spermatocytes 1 deviennent relativement 
rares et les noyaux des cellules de Sertoli commencent à s'éloigner 
de la basale. La lumière reste nette et assez large. A la fin d'octobre, 
l'épithélium séminifère est constitué d'une couche discontinue de 
spermatogonies, de quelques spermatocytes 1 à des stades variés 
et de spermatides des derniers stades. Les spermatozoïdes sont 
toujours nombreux dans la lumière, où l'on trouve également de 
nombreuses cellules non mûres mais déjà pourvues d'un flagelle. 
Les noyaux des cellules de Sertoli sont proportionnellement plus 
nombreux et répartis à tous les niveaux. 
Dur�nt l'hivernage, à une date qui varie beaucoup selon les 
individus, la lumière des tubes séminifères disparaît, comblée par 
des débris cellulaires et par un produit finement granuleux. A ce 
moment, l'aspect rappelle beaucoup celui qui a été décrit lors des 
premières sorties, à celà près que les spermatozoïdes mûrs ou 
presque complètement formés sont beaucoup plus nombreux. A 
partir du mois de novembre, le pourcentage des spermatocytes 
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anormaux devient important. En février, les spermatozoïdes ont 
complètement disparu chez quelques spécimens, ils sont encore 
très nombreux chez d'autres. De novembre à février, le diamètre 
moyen des tubes séminifères varie de 153 à 165 µ. Comme au début 
du printemps, ils affectent le plus souvent une forme irrégulière 
sur coupes (pl. 1, fig. 1). 
Pendant la plus grande partie de l'année, le canal déférent 
est bourré de spermatozoïdes, mélangés à un produit de sécrétion 
finement granuleux et APS positif. Toutefois, à partir du début 
de juin, leur nombre diminue de façon sensible et, à la fin de ce 
mois, ils sont rares ou très rares dans le canal déférent plus ou 
moins rétracté. En juillet, on n'y trouve plus de spermatozoïdes, 
mais ceux-ci réapparaissent, en nombre croissant, à partir du 
début d'août et, dès le début de septembre, ils sont redevenus très 
nombreux. Les variations, au cours de l'année, du diamètre du 
canal déférent et de la hauteur de son épithélium semblent essen­
tiellement passives. 
Le premier cycle spermatogenétique des jeunes mâles est assez 
particulier, tardif, presque abortif. Un animal de 30,5 cm, du 
29 juin, est encore au début de la spermatocytogenèse, avec des 
spermatogonies nombreuses, souvent en mitose et des spermato­
cytes de premier ordre en nombre modéré, à des stades variés. Le 
retard par rapport aux adultes dépasse un mois et demi. Le 14 août, 
un mâle de 34 cm est en pleine spermiogenèse. Par place, celle-ci 
semble se dérouler normalement ; il n'y a pas encore de sperma­
tozoïdes, seulement des spermatides déjà pourvues d'un long fla·· 
gelle. Mais, le plus souvent, la lumière étroite des tubes est remplie 
de spermatides des premier stades, détachées de l'épithélium sémi­
nifère et fréquemment anormales. Le 25 octobre, chez un animal 
de 34 cm, les tubes séminifères, de petite taille toujours, contien­
nent quelques spermatocytes 1 et de rares spermatides anormales, 
mais pas de spermatozoïdes. Dans le canal déférent, ces derniers 
sont rares, mêlés à l'habituel produit de sécrétion APS positif. 
Les mâles qui commencent leur deuxième spermatogenèse se 
reconnaissent aisément par la présence, en très petit nombre, de 
spermatozoïdes dans les canaux déférent. Bien que les dimensions 
des tubes séminifères soient encore nettement inférieures à celles 
des adultes, la spermatogenèse semble tout à fait normale. Toute­
fois, la deuxième vague spermatogenétique fait apparemment 
défaut ou est tardive et complètement abortive. 
Càractères sexuels secondaires. 
Ainsi que l'avait remarqué Cordier (1928), le segment sexuel 
du rein des Serpents mâles reste différencié toute l'année, au 
contraire de ce qui se passe chez les Lézards où il redevient 
muqueux durant les périodes de repos sexuel. Mais l'étude atten­
tive du cycle annuel a montré à Volsoe (1944), chez Vipera berus, 
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que le segment sexuel du rein subit néanmoins une involution 
sensible au début de l'été. Depuis, ce fait a été confirmé chez 
deux autres Serpents des régions tempérées, Thamnophis elegans 
(Fox, 1952) et Vipera aspis (Saint Girons, 1957). 
Il en est de même chez Natrix maura. Lors des premières 
sorties le segment sexuel du rein est nettement hypertrophié et 
son diamètre atteint 161 µ en moyenne. Régulièrement circulaire 
sur coupes transversales, il est composé de hautes cellules prisma­
tiques, de 60 à 65 µ X 8 µ seulement qui convergent vers une 
lumière large de 25 à 40 µ. Les noyaux, situés au tiers basal des 
corps cellulaires, sont le plus souvent très irréguliers, ratatinés et 
chromophiles, leurs dimensions étant de l'ordre de 3 X 4 µ.Certains 
apparaissent même franchement pycnotiques. Il existe, toutefois, 
un petit nombre de noyaux sphériques, plus proches généralement 
de la membrane basale, de 6 µ de diamètre et pourvus d'une 
chromatine peu abondante en petites mottes dispersées. Les grains 
de sécrétion se présentent sous la forme de grosses granulations 
sphériques, de 1 à 2 µ de diamètre, abondantes et, en général, 
régulièrement réparties dans toute la cellule. Toutefois, à certains 
niveaux, la région supra-nucléaire est nettement plus pauvre en 
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Fig. 2. - Variations au cours du cycle annuel, du diamètre du segment sexuel 
du rein, chez Natrix maura. 
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Même légende que Fig. 1. 
-435 -
produit de sécrétion. Ces granulations se retrouvent souvent dans 
la lumière du segment sexuel en quantité très variable. 
En dehors d'une très légère réduction de son diamètre moyen, 
le segment sexuel du rein ne subit pas de modifications durant le 
mois d'avril et le début de mai. Mais, dès la fin de ce mois, on 
constate une involution sensible; le diamètre moyen des tubes n'est 
plus ·que de 122 µ,le pourcentage des noyaux pycnotiques augmente 
nettement et l'abondance du produit de sécrétion décroît, notam­
ment dans les régions supra-nucléaires. La taille du segment 
sexuel diminue encore en juin et juillet, les noyaux pycnotiques 
disparaissent progressivement; les autres, irréguliers mais modé­
rément riches en chromatine, sont situés à des hauteurs variables 
du corps cellulaire et tendent à se rapprocher de la basale. Les 
grains de récrétion deviennent rares dans la plupart des coupes, 
bien que certaines zones puissent en être abondamment pourvues. 
Ces modifications s'accentuent encore au début d'août qui marque 
le stade d'involution maximale du segment sexuel du rein. Son 
diamètre moyen est de 102 µ seulement, les cellules présentent 
des noyaux presque basaux, irréguliers ou ovoïdes, modérément 
riches en chromatine. Le produit de sécrétion a presque complè­
tement disparu. Cependant, le segment sexuel reste nettement 
différencié et on n'y constate jamais l'apparition de mucopolysac­
charides. 
L'hypertrophie est brutale à la fin d'août, puisqu'en moins 
de 15 jours le diamètre moyen du segment sexuel passe de 102 
à 148 µ. Les grains de sécrétion réapparaissent, en petit nombre 
tout d'abord et seulement dans la région infra-nucléaire. Les 
noyaux sont redevenus ratatinés et riches en chromatine, mais 
non pycnotiques; ils sont situés en général au tiers basal des corps 
cellulaires. Dès la fin de septembre, l'aspect du segment sexuel 
du rein est très proche de celui qui a été décrit au début du prin­
temps et il ne se modifie pas durant l'hivernage. Tout au plus 
peut-on noter une tendance à la diminution du nombre des grains 
de sécrétion qui peuvent disparaître presque complètement à 
certains niveaux, tout en restant abondants ailleurs (Pl. I, fig. 7). 
Le diamètre du segment sexuel semble atteindre un maximum 
en décembre et janvier (171 et 168 µ en moyenne); toutefois, en 
raison du petit nombre d'exemplaires examinés, cette légère 
différence est à peine significative. 
Chez les très jeunes mâles, le segment préterminal du rein 
est muqueux et ne se distingue pas du segment terminal. Nous 
n'avons observé de segment sexuel différencié que chez les 
individus qui commencent leur première spermatogenèse. Son 
diamètre est encore faible, 60 µ chez un animal de 30,5 cm, du 
29 juin; les noyaux, basaux, sont tous sphériques ou ovoïdes et 
pauvres en chromatine, les grains de sécrétion sont rares mais 
déjà caractéristiques. A l'automne, le segment sexuel du rein 
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des mâles qui terminent leur prem1ere spermatogenèse atteint 
90 µ de diamètre. Les noyaux sont plus irréguliers et plus riches 
en chromatine que précédemment, mais toujours proches du pôle 
basal des cellules; il y a très peu de grains de sécrétion. Au 
printemps suivant, le diamètre du segment sexuel du rein est 
encore inférieur à la normale (95 µ); les noyaux sont ovoïdes ou 
irréguliers, modérément riches en chromatine et proches de la 
basale; les grains de sécrétion sont extrêmement gros et nombreux 
(Pl. 1, fig. 6). A l'automne, le segment sexuel ressemble heaucoup 
à celui des adultes, avec des noyaux ratatinés et chromophiles, 
parfois pycnotiques, situés au tie'i-s basal des corps cellulaires et 
des granulations assez rares. Son diamètre atteint 130 u. 
Les variations de l'épididyme au cours du cycle annuel sont 
faibles, car cet organe semble influencé, à la fois, par la snerma­
togenèse et par l'activité sexuelle. Nous n'avons pas observP. de 
stade d'involution comparable, même de loin, à celui qui est 
connu chez de nombreux Lézards et chez Cerastes ceraste.-;.
Discussion. 
Ainsi que nous venons de le voir, l'évolution de la lignée 
séminale au cours du cycle annuel, chez Natrix maura, est facile 
à définir. La multiplication des spermatogonies commence à la 
fin de mars ou au début d'avril et se poursuit jusqu'en mai. Les 
spermatocytes de premier ordre sont nombreux de la fin d'avril 
à la mi-juin et la spermiogenèse se déroule de la fin de mai à
la fin d'août. Les premiers spermatozoïdes apparaissent au début 
de juillet et ils remplissent les canaux déférents dès le mois d'août. 
Il semble bien exister une deuxième vague spermatogénétique, 
beaucoup moins intense que la première et partiellement abortive, 
avec une spermatocytogenèse en juillet-août et une spermiogenèse 
en septembre-octobre. L'hiver ne correspond pas à un stade de 
repos complet, la formation des spermatozoïdes se poursuit au 
ralenti mais toutes les autres étapes de la spermatogenèse n'abou­
tissent qu'à la production de cellules anormales, expulsées dans 
la lumière avant leur maturité. 
En fait, l'activité spermatogénétique de la Couleuvre vipérine 
n'est jamais tout à fait nulle et il n'existe pas de stade de repos 
complet de l'épithélium séminifère, analogue à celui qui a été 
décrit chez un Serpent (Cerastes cerastes, Saint Girons, 1962) et 
de nombreux Lézards (voir Saint-Girons, 1963 b, pour la biblio­
graphie) des régions méditerranéennes arides où la spermato­
genèse est de type prénuptial. Par ailleurs, la spermiogenèse de 
Natrix maura n'est intense et entièrement normale que durant 
une assez courte période, de la fin de juin au début d'août. 
Durant le reste des périodes d'activité, un pourcentage variable, 
mais non négligeable, des cellules séminales ne termine pas son 
évolution et est éliminé dans la lumière des tubes. En ce qui 
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concerne les critères morphologiques de la stimulation endocrine 
de l'activité spermatogénétique, on peut reconnaître trois périodes 
distinctes, l'une, d'octobre à mars, pendant laquelle la spermato­
cytogenèse est ralentie et abortive, une autre ou la spermatocyto­
genèse est plus ou moins active mais où la spermiogenèse ne peut 
se dérouler de façon tout à fait normale, une troisième, enfin, 
correspondant au stade d'activité maximale évoqué plus haut. 
Il convient de signaler l'amplitude non négligeable des varia­
tions individuelles, amplitude qui peut atteindre 15 jours en plus 
ou en moins chez des sujets de même provenance, tous adultes 
et en bon état. Au contraire, nous n'avons noté aucune différence 
d'une année à l'autre. 
Dans les grandes lignes, le cycle spermatogénétique de Natrix 
maura est très voisin de celui qui a été décrit chez les autres 
Colubridae des régions tempérées. Il est un peu plus tardif que 
chez Thamnophis elegans (Fox, 1952), Thamnophis sirtalis (Fox, 
1954) et Macroprotodon cucullatus (Saint Girons, 1963 b), chrono­
logiquement semblable aux cycles de Thamnophis radix (Cieslak, 
1945) et Natrix natrix (Petter-Rousseaux, 1953). Par rapport à 
N atrix natrix, espèce voisine, N atrix maura prés en te toutefois 
quelques particularités, notamment la présence d'une deuxième 
vague spermatogénétique à la fin de l'été. D'autre part, en mars, 
la Couleuvre vipérine semble être à un stade un peu moins 
avancé; il reste encore de nombreux spermatozoïdes dans la 
lumière des tubes séminifères et les spermatogonies sont plus 
rares. 
Au contraire, le cycle des Vipères (Volsoe, 1944 ; Saint Girons, 
1957 a ; Saint Girons et Kramer, 1963) est tout à fait différent ; 
la spermatocytogenèse est beaucoup plus tardive et le début du 
printemps est caractérisé par une spermiogenèse intense. Tou­
tefois, chez Vipera aspis, il existe déjà de nombreux spermato­
zoïdes dans les canaux déférents au mois de septembre, comme 
chez les Couleuvres. 
Contrairement à la spermatogenèse, l'évolution des carac­
tères sexuels secondaires et particulièrement du segment sexuel 
du rein, semble très voisine chez tous les Serpents des régions 
tempérées. Aussi bien chez Thamnophis elegans (Fox, 1952) que 
chez Vipera berus (Volsoe, 1944; Saint-Girons et Kramer, 1963) 
et Vipera aspis (Saint-Girons, 1957 a), le segment sexuel du rein, 
s'il est différencié toute l'année, présente une nette involution 
de la fin de juin au début d'août. Il en est de même chez Natrix 
maura. Cependant, chez Thamnophis elegans, l'ampleur des varia­
tions est relativement faible. Par ailleurs, chez Vipera berus, le 
développement est incomplet à l'automne, le stade d'hypertrophie 
maximale n'étant réalisé qu'en avril. Ce dernier phénomène est 
à rapprocher du fait que, chez cette espèce, l'activité sexuelle 
automnale est faible; on a observé des luttes de mâles, mais 
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jamais d'accouplement, non plus que la présence, durant l'hiver, 
de spermatozoïdes dans les voies génitales femelles. Chez Natrix 
maura, l'involution du segment sexuel du rein commence parti­
culièrement tôt, puisqu'elle est déjà notable dès la fin du mois 
de mai. 
CYCLE SEXUEL DES FEMELLES 
Peu d'observations précises ont été faites sur le cycle sexuel 
des Serpents ovipares mais il semble bien que, chez la plupart 
des espèces des régions tempérées, l'ovulation ait lieu à la fin du 
printemps et la ponte au début de l'été. La Couleuvre vipérine 
n'échappe pas à cette règle. Jusqu'au 3 juin, toutes les femelles 
présentent de gros follicules ovariens. L'ovulation s'effectue entre 
le 3 et le 11 juin, exceptionnellement jusqu'au 22 juin. Les dates 
de ponte sont comprises entre le 28 juin et le 31 juillet, la majorité 
d'entre elles étant situées entre le 6 et le 16 juillet. 
Si l'on tient compte du fait que ces observations ont été 
effectuées dans deux régions différentes et au cours de nom­
breuses années, on constate que la date de l'ovulation est très 
constante; de plus, dans des lots homogènes, les écarts sont 
encore moindres. La durée du séjour des œufs dans les oviductes 
semble particulièrement longue pour une espèce ovipare et effec­
tivement, au moment de la ponte, les embryons sont déjà bien 
développés et atteignent une longueur de 20 à 25 mm. Les obser­
vations ne sont malheureusement pas assez nombreuses pour 
permettre d'établir s'il existe de grandes variations de la durée 
de la gestation chez les différentes femelles, comme l'extension 
des dates de ponte sur un mois semble l'indiquer. Il faut d'ailleurs 
tenir compte du fait que la captivité provoque souvent une réten­
tion des œufs chez les Serpents ovipares. 
Ovaire. 
Comme chez tous les Serpents, les ovaires de Natrix maura 
sont d'assez grande taille, allongés et situés au-dessus des reins, 
l'organe droit étant un peu plus grand et placé légèrement au­
dessus du gauche. 
En toute saison, l'ovaire des femelles adultes montre, outre 
de très petits follicules plus ou moins visibles et des petites 
masses sombres correspondant à des restes de corps jaunes et 
de corps atrétiques, un nombre variable d'ovules de 3 à 5 mm. 
A l'automne, une partie de ces derniers commence à se développer 
et, au mois d'octobre, ils atteignent 6 à 7 mm de long. La vitel­
logenèse est stoppée ou très ralentie durant l'hiver et les premières 
semaines de vie active, puisqu'au début d'avril la longueur des 
plus grands follicules ne dépasse pas 7 à 8 mm. A partir du 
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milieu ou de la fin d'avril, la croissance des ovules devient rapide 
et au début de juin - soit 5 à 6 semaines plus tard - ils attei­
gnent 25 à 28 mm de long. Dans un même ovaire, un petit 
nombre de follicules grandissent moins vite que les autres et 
ils subissent l'atrésie soit dans le courant du mois de mai soit au 
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Fig. 3. - Variations, au cours du cycle annuel, de la longueur moyenne du plus 
gros follicule ovarien, chez Natrix maura. 
En abscisses : temps en mois. 
En ord<>nnées : longueur moyenne du plus gros follicule ovarien, en µ. 
O période d'accouplement. 
durée de la gestation. 
durée de l'hivernage. 
moment de l'ovulation. Durant la gestation et les semaines qui 
suivent la ponte, l'ovaire ne contient plus que des ovules de 
moins de 5 mm, des follicules en cours d'atrésie et des corps 
jaunes, florides tout d'abord, puis en régression. Au cours de 
ces différentes phases, l'aspect histologique des follicules ovariens 
de Natrix maura ne diffère en rien de celui qui a été décrit 
chez Vipera aspis (Saint Girons, 1957 a, 1959). Nous ne nous 
y attarderons donc pas. 
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Fig. 4. - Longueur du plus gros follicule ovarien, au printemps chez diverses 
femelles adultes et subadultes de Natrix maura, toutes pourvues de spermato­
zoïdes dans les voies génitales. 
En abscisses : date. 
En ordonnées : longueur du plus gros follicule ovarien, en millimètres. 
O femelles non gestantes. 
e femelles gestantes. 
Ce cycle, simple et constant, est celui de la plupart des 
femelles adultes en bon état. Il n'en est pas de même chez les 
jeunes Couleuvres dont la taille est comprise entre 40 et 57 cm
et qui pourtant, en raison de la présence de spermatozoïdes dans 
les voies génitales, pourraient être considérées comme matures. 
Du point de vue de la morphologie de l'ovaire, ces petites femelles 
peuvent être divisées en 3 groupes, numériquement comparables. 
Chez les unes (un individu de 42 cm, plusieurs de 49 à 57 cm,
tous ceux de plus de 57 cm), le développement est analogue à 
celui qui a été décrit chez les grands adultes. Chez d'autres 
(6 animaux de 47 à 57 cm), la croissance des follicules est incom­
plète et ceux-ci s'atrésient dans l'ovaire au cours de juin. Enfin, 
dans le dernier groupe (7 individus de 40 à 47 cm), la taille des 
ovules reste comprise entre 3 et 5 cm durant toute la belle 
saison. A cette époque, il n'est pratiquement pas possible de 
différencier les restes éventuels de corps jaunes de l'année passée 
des corps atrétiques, si bien que le cycle sexuel des jeunes 
femelles ne peut être connu avec précision. 
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Oviducte. 
L'anatomie de l'oviducte de Natrix maura est identique à 
celle qui a été décrite par Rahn (1940) chez Thamnophis sirtalis 
et les caractères histologiques ne diffèrent que peu de ceux que 
nous avons observés chez Vipera aspis (Saint Girons, 1957 a, 
1959). A partir de la région antérieure on distingue, dans l'ovi­
ducte, un mince pavillon qui entoure plus ou moins l'ovaire, 
puis une région épaissie et plissée, souvent nommée « trompe », 
revêtue intérieurement par un épithélium muqueux et contenant 
les réceptacles séminaux découverts par Fox (1956). La partie 
centrale de l'organe, désignée généralement sous le nom « d'uté­
rus », est caractérisée par la présence de glandes utérines, très 
développées chez la Couleuvre vipérine comme, semble-t-il, chez 
tous les Serpents ovipares. A l'utérus fait suite une zone assez 
brève, moins large, où les glandes utérines sont de plus en plus 
rares et finissent par disparaître complètement. Enfin, l'extrémité 
postérieure de l'oviducte est constituée par un mince tube 
contourné, le « tube vaginal » qui débouche dans le cloaque 
par un orifice étroit; cette région est revêtue d'un épithélium 
très plissé, faisant saillie dans la lumière et constitué de cellules 
ciliées et de cellules muqueuses en nombre à peu près égal. Une 
description plus détaillée ferait double emploi avec les travaux 
antérieurs, puisque le tractus génital de N atrix maura n'offre 
aucune particularité notable et nous n'étudierons ici que celles 
de ses parties qui présentent les variations cycliques les plus 
nettes et peuvent servir de test de l'état endocrinien de l'animal : 
épithélium muqueux de la trompe et réceptacles séminaux, glandes 
utérines, épithélium du tube vaginal. 
Lors des premières sorties et au tout début de la période 
d'accouplement, l'état de l'oviducte des femelles adultes qui vont 
se reproduire est assez variable. Chez les unes, la hauteur de 
l'épithélium du tube vaginal est de 12 à 14 µ, beaucoup de cellules 
muqueuses sont franchement involuées, avec des noyaux ratatinés 
et très riches en chromatine, les cellules ciliées étant bien déve­
loppées. Les glandes utérines dont le diamètre varie de 8 à 10 µ 
se présentent sous l'aspect d'amas de petits noyaux irréguliers 
et sombres (Pl. Il, fig. 9). Chez d'autres animaux, au contraire, 
l'oviducte est déjà nettement stimulé; la hauteur de l'épithélium 
du tube vaginal atteint 16 à 20 µ, les cellules muqueuses sont 
toutes plus ou moins développées, avec des noyaux ovoïdes et 
relativement pauvres en chromatine. Le diamètre des glandes 
utérines est compris entre 20 et 26 µ, les corps cellulaires se sont 
développés et des grains de sécrétion, peu chromophiles, com­
mencent à y apparaître (Pl. Il, fig. 10). Dans les deux cas, la 
trompe est revêtue par un épithélium muqueux, haut de 12 µ en 
moyenne, où les cellules ciliées apparaissent assez nombreuses, 
les cellules muqueuses étant de forme irrégulière et souvent 
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allongée. Les réceptacles séminaux sont constitués par de pro­
fondes invaginàtions épithéliales tapissées de cellules ciliées, au 
fond desquels seuls de rares éléments peu développés représentent 
les futures cellules spécialisées. 
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Fig. 5. - Variations, au cours du cycle annuel, du diamètre moyen des glandes 
utérines, chez Natrix maura. 
En abscisses : temps en mois. 
En ordonnées : diamètre des glandes utérines, en µ. 
Même légende que Fig. 3. 
A la fin du mois d'avril, l'aspect de l'oviducte est identique 
chez toutes les femelles adultes et correspond à un stade de 
stimulation à peine supérieur à celui qui a été décrit chez 
certains individus du début du mois. 
Durant le mois de mai, les modifications de l'oviducte sont 
rapides et spectaculaires. A la fin de mai et au début de juin, 
peu avant l'ovulation, l'aspect de l'organe est le suivant : la 
hauteur de l'épithélium du tube vaginal atteint 25 à 28 µ, les 
cellules muqueuses sont très nombreuses, généralement prisma­
tiques, avec des noyaux basaux, les uns ovoïdes et clairs, les 
autres plus ou moins ratatinés et riches en chromatine; le produit 
de sécrétion, également réparti dans tous les corps cellulaires, 
n'est pas dense; les cellules ciliées n'ont pas changé, mais elles 
sont le plus souvent repoussées vers la surface, d'où l'aspect 
pseudo-stratifié de l'épithélium. Les glandes utérines, hypertro­
phiées, ont un diamètre compris entre 55 et 65 µ; elles sont 
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constituées de grandes cellules polyédriques, à noyaux ratatinés 
et chromophiles situés dans le tiers basal des corps cellulaires; 
le produit de sécrétion se présente sous la forme de grosses 
granulations sphériques, peu nombreuses et peu chromophiles. Les 
cellules muqueuses de la trompe, hautes de 25 à 30 µ, sont larges, 
prismatiques, entièrement remplies par une masse dense d'un 
produit de sécrétion très riche en mucopolysaccharides acides, avec 
des noyaux généralement turgescents et clairs, situés à des hau­
teurs variables. Les réceptacles séminaux se sont profondément 
transformés; ils apparaissent maintenant constitués en majeure 
partie par des cellules polyédriques de grande taille, à cytoplasme 
finement granuleux et réagissant légèrement à l' APS, avec des 
petits noyaux sphériques et clairs, plus ou moins centraux. Aussi 
bien dans la partie ciliée que dans la partie spécialisée, les tubes 
sont le plus souvent remplis de spermatozoïdes, orientés la tête 
contre les parois ou le fond des réceptacles séminaux, la queue 
vers l'orifice des tubes (Pl. II, fig. 15 et 16). 
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Fig. 6. - Variations, au cours du cycle annuel, de la hauteur moyenne de l'épi­
thélium muqueux de la trompe (en pointillé) et de l'épithélium du tube vaginal 
(en trait plein), chez Natrix maura. 
En abscisses : temps en mois. 
En ordonnées : hauteur moyenne de l'épithélium, en µ. 
Même légende que Fig. 3. 
Juste avant l'ovulation, les grains de sécrétion deviennent 
beaucoup plus abondants et mieux différenciés dans les cellules 
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des glandes utérines et les cellules muqueuses de la trompe 
s'hypertrophient encore (Pl. Il, fig. 11 et 13). 
Pour des raisons mécaniques, l'ovulation modifie profondé­
ment l'aspect de l'oviducte, mais 15 jours plus tard, à peu près 
au milieu de la gestation, on peut considérer que l'apparence 
s'est stabilisée. Dans les régions non dilatées par les œufs, les 
glandes utérines se sont notablement atrophiées. Leur diamètre 
varie de 24 à 40 µ, les grains de sécrétion ont à peu près disparu, 
les noyaux sont redevenus ovoïdes et clairs (Pl. Il, fig. 12). La 
hauteur de l'épithélium de la trompe n'est plus que de 18 à 22 µ, 
les cellules muqueuses sont entièrement dépourvues de produit de 
sécrétion mais restent assez larges, cubiques. L'épithélium du 
tube vaginal n'a guère changé, seule sa hauteur a légèrement 
diminué. Ce phénomène s'accentue durant la deuxième moitié 
de la gestation, alors que les glandes utérines et la trompe ne 
subissent que des modifications mineures. 
L'involution de l'oviducte se poursuit après la ponte et, à la 
fin du mois d'août, un stade assez comparable à celui qui a été 
décrit en avril chez les femelles les moins stimulées, est atteint. 
Seules les glandes utérines restent légèrement plus développées, 
puisque leur diamètre varie de 14 à 18 µ. 
En septembre et en octobre, chez les femelles adultes, l'évo­
lution de l'oviducte diffère selon les individus. Chez les uns, 
l'atrophie des glandes utérines se poursuit (Pl. Il, fig. 9), chez 
les autres on assiste au contraire à un accroissement sensible de 
la hauteur de l'épithélium du tube vaginal et du diamètre des 
glandes utérines (Pl. II, fig. 10). 
Les deux stades différents que nous avions reconnus au 
début du printemps ne correspondent donc pas à des lots d'ani­
maux dont l'évolution sexuelle a été profondément différente 
l'année précédente. Il convient d'insister sur le fait qu'il s'agit 
là de femelles qui, toutes, présentent des corps jaunes dans 
l'ovaire et se sont donc reproduites en été. Il n'y a aucune 
différence dans l'état de l'oviducte entre les femelles qui ont 
des spermatozoïdes dans le tube vaginal et celles qui n'en ont 
pas. Les unes et les autres peuvent appartenir à l'un des deux 
types décrits. 
Un certain nombre de femelles de petite taille, sans corps 
jaunes dans l'ovaire, s'accouplent à l'automne, puis au printemps 
suivant. Tout comme les adultes, les unes présentent un certain 
développement des glandes utérines et de l'épithélium du tube 
vaginal dès le mois d'octobre, les autres seulement à partir du 
milieu du mois d'avril. En mai, le développement de l'oviducte 
est variable mais reste généralement incomplet et la majorité 
de ces jeunes femelles ne se reproduit pas. 
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Discussion. 
Il résulte de ce qui précède que le cycle sexuel de Natrix 
maura, dans le Centre et l'Ouest de la France, est analogue à 
celui qui est connu, au moins dans ses grandes lignes, chez 
d'autres Colubridae ovipares des mêmes régions. Il existe un 
accouplement automnal, à la fin de septembre et au début 
d'octobre, ainsi qu'un accouplement vernal, à la fin de mars et 
en avril. La vitellogenèse a lieu pour la plus grande part durant 
le mois de mai et, parfois, au début de juin. L'ovulation se 
produit durant la première quinzaine de juin, la ponte en juillet. 
Normalement, les femelles adultes se reproduisent chaque année. 
L'oviducte est peu ou pas développé durant les périodes d'accou­
plement; il est, au contraire, hypertrophié au moment de l'ovu­
lation; comme nous l'avions noté chez Vipera aspis, la mise au 
repos de l'oviducte est rapide aussitôt après l'ovulation, puis 
continue, plus lentement, pendant la deuxième moitié de la 
gestation et après la ponte. 
Quelques constatations, toutefois, méritent de retenir l'atten­
tion et, en premier lieu, le fait que l'oviducte des femelles, jeunes 
ou adultes, avec ou sans spermatozoïdes dans les voies génitales, 
peut se trouver à des stades de stimulation différents entre les 
mois de septembre et d'avril. Ce phénomène - qui ne semble 
pas avoir été signalé chez un Reptile - est fort probablement 
dû à une différence dans le taux de sécrétion des œstrogènes, 
mais il convient de remarquer que celle-ci : 1) n'a apparemment 
pas d'action sur l'accouplement, 2) peut persister très longtemps, 
puisque ce n'est qu'à la fin du mois d'avril que certaines femelles 
atteignent le stade de stimulation déjà réalisé chez d'autres en 
septembre. 
Pour ne pas détruire des populations entières, nous nous 
sommes refusé à autopsier de nombreuses jeunes femelles, si 
bien que leur cycle sexuel, visiblement complexe, ne peut être 
exposé avec précision. Indiscutablement, un grand nombre d'in­
dividus que nous appelons « subadultes » s'accouplent à l'automne, 
puis au printemps, mais ne se reproduisent pas cette année-là, 
le développement des follicules ovariens étant nul chez les uns, 
incomplet chez les autres. La taille des femelles de ces deux 
groupes (40 à 47 cm pour le premier, 47 à 57 cm pour le second) 
étant assez différente, nous serions portés à croire qu'il n'y a pas 
de reproduction non plus la seconde année. Il y a tout lieu de 
penser, cependant, qu'il existe des variations individuelles, puisque 
nous avons trouvé une femelle gestante de 42 cm et 4 femelles 
gestantes ou pourvues de gros ovules de 46 à 50 cm seulement. 
Il est également possible que les femelles qui se reproduisent 
la première et surtout la seconde année, ne le fassent pas l'année 
suivante. Cependant, des cycles sexuels biennaux, fréquents chez 
les Couleuvres vivipares (Burt, 1928 ; Carpenter, 1952) et des 
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Viperidae (voir Tinkle, 1962, pour la bibliographie), restent l'excep­
tion chez N atrix maura. 
CROISSANCE, MATURITE SEXUELLE ET FECONDITE 
Croissance et maturité sexuelle. 
La durée de l'incubation est extrêmement variable chez 
Natrix maura : 46 à 74 jours dans les couveuses en plein air 
de Rollinat. Habituellement, les éclosions ont lieu entre le 24 août 
et le 20 septembre, plus rarement au début d'octobre. Mais deux 
pontes, contenant des embryons vivants et non à terme, ont été 
trouvées dans la nature en novembre et en janvier. 
A l'éclosion, la taille des jeunes est de 14,6 à 17,6 cm, dont 
3 à 4 cm pour la queue (données de Rollinat). En octobre, la 
mesure de 6 jeunes récemment capturés nous a fourni des chiffres 
compris entre 19 et 20 cm pour les deux sexes, ce qui signifie 
probablement, à la fois, une croissance notable durant le premier 
mois de la vie et une taille légèrement plus élevée à la naissance 
que celle trouvée par Rollinat. Durant les deux premières années, 
la croissance des jeunes est assez rapide et il est possible de 
distinguer des groupes annuels. 
Chez les mâles, le 10 octobre, deux individus immatures 
mesurent 25 et 26,5 cm; ils sont, selon toute vraisemblance, âgés 
d'un an. L'examen histologique permet ensuite de distinguer : 
des mâles de 28 à 37 cm, apparemment dans leur deuxième 
année, qui présentent une première et chétive poussée 
spermatogénétique et dont le segment sexuel du rein, invo­
lué au printemps (diamètre = 60 µ), atteint à l'automne 
un stade de développement analogue à celui des adultes 
pendant la période de repos estival (diamètre = ± 100 µ). 
Il n'y a qu'un petit nombre de spermatozoïdes dans le 
canal déférent, à partir du mois d'octobre seulement; 
- des mâles de 31 à 40 cm. dans leur troisième année, qui 
sont au printemps dans le même état qu'à l'automne pré­
cédent, mais présentent en été une spermatogenèse normale 
et s'accouplent sans doute pour la première fois à l'au­
tomne (donc à 3 ans), bien que le segment sexuel du rein 
soit un peu moins développé que chez les adultes autopsiés 
à la même date; 
- des mâles dont la taille dépasse toujours 38 cm dès le 
printemps et qui sont adultes, avec un canal déférent 
bourré de spermatozoïdes et un segment sexuel du rein 
normalement développé. Les plus petits d'entre eux ont 
vraisemblablement 3 ans et demi à cette époque et attei­
gnent au moins 40 cm à l'automne (donc à 4 ans). 
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Fig. 7. - Dimensions des mâles de moins de 46 cm, aux différents mois de l'année 
et courbe de croissance supposée, chez Natrix maura. 
En abscisses : temps en mois. 
En ordonnées : longueur totale des Couleuvres, en centimètres. 
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mâles immatures. 
mâles autopsiés au cour� de la première spermatogenèse, 
abortive. 
mâles autopsiés au cours de la deuxième spermatogenèse. 
mâles adultes. 
courbe de croissance supposée. 
N = Naissance. 1 - 2 - 3 = âge, en années. 
Cette interprétation ne repose que sur l'examen de 14 spéci­
mens de 25 à 41 cm, dont 6 ont été étudiés par Rollinat qui note 
seulement l'absence ou la présence de spermatozoïdes dans le 
canal déférent ou dans les testicules. Il s'agit donc presque d'une 
hypothèse de travail, selon laquelle les mâles présentent une 
première poussé spermatogénétique l'été qui précède leurs 2 ans,
mais n'atteignent vraiment leur maturité sexuelle et s'accouplent 
pour la première fois à 3 ans seulement. 
Chez les femelles, la croissance semble très voisine de celle 
des mâles jusqu'à un an. Le seul spécimen dans sa deuxième 
année mesurait 31 cm en juin, taille légèrement supérieure à 
celle des mâles de la même époque. Les plus petites femelles 
âgées avec certitude de plus de 2 ans mesurent 39 cm au IJrin-
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temps, 40 cm en juin et 45 cm à l'automne. Ces dimensions 
sont nettement plus élevées que celles des mâles du même âge 
probable. Mais il est impossible de donner la limite supérieure 
de la taille des femelles dans leur troisième année puisque, 
comme nous l'avons vu, leur état sexuel ne permet pas de les 
différencier avec certitude. Il est probable que le premier accou­
plement a lieu au plus tôt à 3 ans ou peut-être au printemps 
suivant, à 3 ans et demi. Il n'est qu'exceptionnellement fécond, 
bien que nous ayons trouvé une femelle gestante de 42 cm. Parmi 
tous les individus de taille comprise entre 40 et 50 cm dont il 
était possible de connaître exactement l'état sexuel (le plus 
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Fig. 8. - Classes de taille des mâles et des femelles, chez Natrix maura. Adultes 
seulement, en provenance du Centre et de l'Ouest de la France. 
En abscisses : longueur totale, en centimètres. 
En ordonnées : nombre d'individus. 
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souvent entre les mois d'avril et de juillet), 2 ne s'étaient jamais 
accouplés au moment de l'autopsie, en mai, 11 s'étaient accouplés 
au moins une fois et 5 étaient en cours de gestation ou pourvus 
de gros follicules ovariens. Le pourcentage de femelles « s11b­
adultes » devient faible parmi les animaux de 51 à 60 cm (5 sur 
16 individus) et toutes, sauf une, ne dépassent pas 53 cm. Dans 
la plupart des cas, la vitellogenèse était seulement incomplète. 
Chez les adultes, au moins en ce qui concerne les femelles de 
plus de 46 cm et les mâles de plus de 44 cm, on peut admettre 
que les animaux capturés l'ont été à peu près au hasard et 
donnent une représentation convenable des différentes classes de 
taille dans la nature. Les données de la figure 8 sont basées sur les 
mesures de 165 Couleuvres vipérines, provenant de l'Indre ainsi 
que des départements de la Loire-Atlantique, de la Vendée et de 
la Charente-Maritime. Il ne s'agit donc pas d'une population 
homogène, mais deux phénomènes apparaissent avec netteté. En 
effet, d'une part il existe de grandes différences dans la taille des 
animaux adultes, ce qui indique une croissance à la fois prolongée 
et, sans doute, indéterminée ; d'autre part, la taille moyenne des 
femelles est nettement plus élevée que celle des mâles et il en est 
de même de la taille maximale qui atteint 77 cm contre 64 cm. 
Fécondité 
L'examen, par Rollinat et nous-même, de 18 femelles ges­
tantes donne un total de 132 œufs normaux et fécondés, soit en 
moyenne 7,3 par femelle, les chiffres extrêmes étant 4 et 16. 
D'autre part, 17 pontes en captivité, rassemblées par Rollinat, 
fournissent 155 œufs, soit 9,1 (5 à 14) par ponte. Ces différences 
s'expliquent sans doute par le bon état et la faible mortalité des 
Couleuvres que cet auteur gardait en captivité dans ses terra­
riums, si bien que les grandes femelles largement adultes s'y 
trouvaient dans une proportion très supérieure à la norme. Le 
premier chiffre (7,3 œufs en moyenne par ponte) est donc proba­
blement plus proche de la fécondité dans la nature. Encore faut-il 
bien préciser qu'il ne peut s'appliquer qu'à des populations sen­
siblement en équilibre, provenant du Centre et de l'Ouest de la 
France. En effet, comme le montre la figure 9, la fécondité des 
femelles croît en général avec la taille, bien que le rapport ne soit 
pas strict ; elle dépend donc de la croissance, d'une part, de la 
structure des populations, d'autre part. 
Chez les 18 femelles gestantes, l'oviducte droit contient en 
moyenne 4,5 œufs (de 2 à 11), l'oviducte gauche seulement 2,8 
(de 1 à 6). La différence est très importante, mais nullement 
constante et dans quelques cas c'est l'oviducte gauche qui recèle 
le plus d'œufs. Bien que nous ne disposions que de quelques 
chiffres, des différences du même ordre de grandeur existent 
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Fig. 9. - Nombre d'œufs par ponte, en fonction de la taille des femelles, chez 
Natrix maura. 
En abcisses : longueur totale, en centimètres. 
En ordonnées : nombre d'œufs par ponte. 
entre le nombre des gros follicules de chacun des deux ovaires ; 
pourtant, chez les femelles gestantes, le nombre des corps jaunes 
de chaque ovaire ne coïncide pas toujours avec le nombre des 
œufs dans les oviductes correspondant. 
Discussion 
La durée variable de l'incubation est un phénomène classique 
chez les Reptiles, puisque la vitesse du développement des 
embryons est proportionnelle à la température, fonction elle­
même de l'emplacement de la ponte. En outre, il est bien connu 
que les dates moyennes d'éclosion varient d'une année à l'autre, 
selon que l'été est plus ou moins chaud. La réunion occasionnelle 
de plusieurs facteurs défavorables, jointe à une ponte un peu 
tardive, explique aisément la présence d'embryons non à terme 
au cours de l'hiver ; il semble bien qu'à partir du mois de novem­
bre - donc à une température voisine de 10-12° - leur dévelop­
pement soit pratiquement arrêté. On ignore s'il peut s'achever au 
printemps suivant, comme cela a été constaté dans quelques cas 
chez des espèces vivipares (Vipera berus et V. aspis). 
La plupart des constatations sur la croissance de Natrix 
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maura correspondent à des faits bien connus cLez les Serpents et il 
semble inutile de s'y étendre davantage. On trouvera dans le tra­
vail récent de Fukada (1961) une mise au point des données 
concernant la croissance des Ophidiens. Seule la plus grande taille 
des femelles, chez la Couleuvre vipérine, n'est pas un phénomène 
constant ; chez certaines espèces - par exemple, la plupart des 
Crotales, les Coronelles, Coluber viridiflavus - ce sont les mâles 
qui atteignent les plus grandes dimensions. Les deux sexes peu­
vent également être de taille approximativement égale, mais le 
dimorphisme sexuel à l'avantage des femelles semble plus fréquent 
et il est particulièrement accentué chez les deux espèces fran­
çaises du genre Natrix. 
Il convient également de signaler les grandes différences de 
taille qui existent, chez Natrix maura, entre les populations méri­
dionales et les populations septentrionales. En Afrique du Nord, 
notamment, la Couleuvre vipérine peut dépasser un mètre. Là 
r,ncore, il s'agit d'un phénomène classique chez les Serpents, mais 
les différences sont rarement aussi spectaculaires. 
Chez les Serpents ovipares, la fécondité varie généralement 
en fonction de la taille moyenne de l'espèce considérée, tout au 
moins dans un même genre. Même en tenant compte de ce phéno­
mène, le nombre d'œufs par ponte est particulièrement faible 
chez Natrix maura et sensiblement moins élevé que chez des 
femelles de Natrix natrix de même taille (Petter-Rousseaux, 1953). 
RESUME 
L'étude du cycle annuel d'activité et de la reproduction chez 
Natrix maura repose, d'une part sur les manuscrits de Rollinat 
(1891-1931) et nos propres observations dans la nature, d'autre 
part sur l'examen histologique de 75 mâles et 57 femelles, en 
majorité adultes, autopsiés aux différentes époques de l'année. 
Les spécimens proviennent soit du centre de la France (Rollinat), 
soit de l'ouest de ce pays, entre Nantes et La Rochelle (Duguy et 
Saint Girons). 
Les premières sorties des mâles ont lieu au début de mars, 
celles des femelles un peu plus tard, vers le milieu du mois. 
A partir de cette date, commence la période d'accouplement 
vernale qui dure jusqu'en mai, mais est surtout intense durant 
la première quinzaine d'avril. Pendant toute la belle saison, les 
activités de la Couleuvre vipérine sont principalement d'ordre 
alimentaire : recherche et capture des proies, le plus souvent dans 
l'eau, puis digestion à des emplacements suffisamment chauds. Le 
régime est composé principalement de Poissons et de Têtards et, 
occasionnellement, d' Amphibiens adultes. Il existe une deuxième 
période d'accouplement en automne, du 10 septembre au 15 octo-
- 452-
bre environ, mais l'activité sexuelle est beaucoup moins forte 
qu'au printemps. Les dernières sorties ont lieu la deuxième quin­
zaine d'octobre, un peu plus tôt chez les femelles que chez les 
mâles. L'hivernage dure au moins quatre mois, un peu plus long­
temps (quatre mois et demi, voire cinq mois) chez les femelles, ou 
lorsque les conditions climatiques sont défavorables à la fin 
d'octobre ou au début de mars. 
Le cycle sexuel des mâles est caractérisé, comme chez les 
Colubridae des régions tempérées, par une spermatogenèse esti­
vale, de type prénuptial. La multiplication des spermatogonies 
commence à la fin de mars, les spermatocytes de premier ordre 
sont abondants de la fin d'avril à la mi-juin et les premiers 
spermatozoïdes apparaissent au début de juillet ; la spermiogenèse 
dure jusqu'en août. Il semble exister une deuxième poussée sper­
matocytogénétique, peu intense, en juillet-août, suivie d'une nou­
velle spermiogenèse, partiellement abortive, en septembre-octobre. 
Les spermatozoïdes sont stockés durant l'hiver dans les canaux 
déférents. En fait, les tubes séminifères de Natrix maura ne sont 
jamais au repos complet ; toutefois, l'activité spermatogénétique 
n'est vraiment intense que pendant une courte période, de juin à 
août. Le segment sexuel du rein est hypertrophié pendant presque 
toute l'année, mais présente un stade de nette involution en juillet 
et au début d'août. 
La vitellogenèse des femelles est principalement vernale et 
s'effectue, pour la plus grande part, durant le mois de mai. L'ovu­
lation a lieu au cours de la première quinzaine de juin, la ponte 
un mois plus tard en moyenne. L'oviducte (épithélium du tube 
vaginal, glandes utérines, épithélium muqueux et réceptacles 
séminaux de la trompe) est au repos ou modérément développé 
pendant la plus grande partie de l'année et s'hypertrophie de 
façon spectaculaire en mai ou au début de juin. L'involution de 
l'oviducte est rapide au début de la gestation et se poursuit pro­
gressivement jusqu'après la ponte. Il convient d'insister sur le fait 
que l'oviducte peut se trouver à des stades de stimulation assez 
différents, au début du printemps et à l'automne, chez des 
femelles dont le comportement sexuel est, par ailleurs, identique, 
L'éclosion des jeunes a lieu, le plus souvent au début de 
septembre, mais la durée de l'incubation est très variable et le 
développement embryonnaire peut n'être pas terminé en novem­
bre. A l'éclosion, les jeunes mesurent de 15 à 17 cm et ils gran­
dissent un peu avant l'entrée en hivernage. La taillle des mâles 
est approximativement de 25 cm à 1 an, 34 cm à 2 ans et 39 cm 
à 3 ans. A ce moment, ils atteignent leur maturité sexuelle mais, 
dès l'année précédente, on pouvait observer une première poussée 
spermatogénétique, tardive et presque complètement abortive. La 
croissance des femelles est un peu plus rapide que celle des mâles 
et, à 3 ans, elles mesurent au moins 42 à 45 cm. Chez les adultes, 
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il existe un net dimorphisme sexuel de la taille, au profit des 
femelles. Le premier accouplement a lieu au plus tôt à 3 ans, 
peut-être seulement à 3 ans et demi ou même à 4 ans chez cer­
taines femelles. Dans la plupart des cas, les femelles ne se repro­
duisent pas avant 4 ou 5 ans, voire 6 ans. Le nombre moyen d'œufs 
par ponte est de 7,3 (4 à 16) et, dans l'ensemble, il est d'autant plus 
élevé que la Couleuvre est plus grande. La fécondité varie donc 
selon la croissance des individus. 
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LEGENDE DES PLANCHES 
Planche I 
Fig. 1 à 5. - Coupes transversales de tubes séminifères, à divers stades du cycle 
annuel. APS-hématoxyline de Groat-picro indigo carmin, 275 diamètres, écran 
vert. 
Fig. 1. - 17 février. Remarquer la lumière, envahie de débris cellulaires mais où 
l'on distingue nettement des spermatozoïdes, le nombre relativement élevé des 
spermatocytes 1 souvent anormaux et la situation variable des gros noyaux 
irréguliers et clairs, souvent groupés par deux, des cellules de Sertoli. 
Fig. 2. - 3 mai. Les spermatogonies et surtout les spermatocytes de premier ordre 
sont nombreux. Quelques spermatides apparaissent. Les cellules de Sertoli 
sont rangées assez régulièrement le long de la basale. 
Fig. 3. - 3 juin. Les spermatides, surtout des premiers stades, sont maintenant 
l'élément le plus abondant. Pourtant, certaines sont encore entraînées dans 
la lumière avant d'avoir atteint leur maturité. 
Fig. 4. - 29 juin. La spermiogenèse est très active et les premiers spermatozoïdes 
ne vont pas tarder à apparaître. Par place, les spermatocytes I sont encore 
nombreux et ce phénomène va s'accentuer en juillet. 
Fig.5. - 1·•• septembre. Deuxième vague spermiogénétique, non encore abortive 
à cette date. Les spermatocytes 1 sont encore relativement nombreux et ils le 
resteront durant tout l'hivernage. 
Fig. 6 à 8. - Coupes transversales de segment sexuel du rein. 540 diamètres, 
écran vert. 
Fig. 6. - Mâle de 31 cm, âgé apparemment de 2 ans et demi (13 avril). APS­
hématoxyline de Groat-picro indigo carmin. Le segment sexuel est déjà bien 
développé et riche en granulations, comme chez les adultes de la même date. 
Mais les noyaux des cellules sont encore plus ou moins ovoïdes et le diamètre 
moyen du segment n'est que de 95 µ. 
Fig. 7. - Mâle adulte, du 18 novembre. Hémalun-éosine. Le diamètre moyen du 
segment sexuel atteint 165 µ, les noyaux sont ratatinés, voir pycnotiques, 
situés au tiers basal des corps cellulaires. L'abondance des grains de sécrétion 
est nettement moindre qu'au début des périodes d'activité sexuelle. 
Fig. 8. - Mâle adulte, du 27 juillet. Hémalum-éosine. Repos sexuel estival. Le 
segment sexuel du rein est encore bien différencié, mais nettement involué. 
Les noyaux, souvent ovoïdes et moins riches en chromatine que précédemment, 
se sont rapprochés de la basale. 
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Planche Il 
Fig. 9 à 12 .- Glandes utérines à différents stades du cycle annuel. ASP-hémato­
xyline de Groat-picro indigo carmin, 275 diamètres, écran vert. 
Fig. 9. - 7 octobre. Chez ce spécimen, qui s'est pourtant accouplé et qui présente 
des corps jaunes de l'année dans l'ovaire, les glandes utérines sont complè­
tement atrophiées et pratiquement réduites à des paquets de noyaux ratatinés 
et riches en chromatine. 
Fig. 10. - 5 octobre. Cette femelle, apparemment au même stade que la précé­
dente, présente des glandes utérines beaucoup plus développées, avec des 
noyaux ovoïdes et clairs. Toutefois, il n'y a pas encore de grains de sécrétion. 
Fig. 11. - 3 juin. Femelle juste avant l'ovulation. Les glandes utérines, hyper­
trophiées et pourvues de noyaux ratatinés et chromophiles, sont littéralement 
bourrées de grains de sécrétion. 
Fig. 12. - 11 juin. Une semaine environ après l'ovulation, les glandes utérines 
sont encore de grande taille, mais entièrement vidées de leurs grains de 
sécrétion (il n'en subsiste plus qu'un petit amas, visible à la partie inférieure 
du cliché). Les noyaux sont redevenus ovoïdes et pauvres en chromatine. 
Fig. 13. - Epithélium muqueux de la trompe, peu avant l'ovulation (3 juin). 
APS-hématoxyline de Groat-picro indigo carmin, 275 diamètres, écran vert. 
Noter le grand développement des cellules muqueuses et la présence de 
quelques cellules ciliées, en clair sur le cliché. Comparer avec la Fig. 15. 
Fig. 14. - Spermatozoïdes stockés dans le tube vaginal, durant l'hiver (3 janvier). 
Hémalun-éosine, 275 diamètres, écran vert. Jusqu'en mai, les spermatozoïdes 
restent dans la lumière du tube vaginal ou dans les replis de l'épithélium, 
mais rarement au contact des cellules épithéliales. 
Fig. 15. - Spermatozoïdes dans les réceptacles séminaux de la trompe, un mois 
avant l'ovulation (3 mai). APS-hématoxyline de Groat-picro indigo carmin, 
275 diamètres, écran vert. Noter l'hypertrophie des cellules des réceptacles 
séminaux et comparer l'épithélium muqueux (au centre du cliché) avec celui 
qui est représenté Fig. 13. 
Fig. 16. - Coupe voisine de la précédente. Hémalun-éosine, 275 diamètres, écran 
vert. Les nombreux spermatozoïdes sont bien visibles, dans la lumière de la 
trompe et surtout dans les réceptacles séminaux où leurs noyaux sont s�uvent 
groupés. 
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